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La SARL MARTIN PAYSAGES vous propose 
également ses services pour l’entretien de 
votre jardin (tonte, taille, débroussaillage).

Bénéficiez de réduction ou crédit d’impôts à 
hauteur de 50 % des sommes versées.
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Chers amis,
 
Le Yacht Club de Dinard est un partenaire essentiel et incontournable du dynamisme 
nautique de notre belle Ville et de l’attractivité et du rayonnement du Port. Je ne peux 
que me féliciter, à titre personnel, de la qualité du dialogue et du travail réalisé avec ses 
membres tout au long de l’année.

Cet été, la Fête du Port sera groupée avec celle de la mer et du littoral. L’évènement prend 
donc une envergure supplémentaire avec pour objectif d’animer encore plus activement 
le Port de Dinard. De nombreuses animations seront proposées tout au long de la journée 
ainsi que des « Puces de la Mer ». Ce sera, à n’en pas douter, une très belle journée qui 
réunira petits et grands sous la bannière de l’amour de la mer et du nautisme !

En outre, preuve supplémentaire de notre collaboration constructive, la convention qui 
liait la Ville au Yacht Club concernant les mouillages a été intégralement revue après des 
échanges et un dialogue de grande qualité. Ce dossier montre à quel point les volontés 
peuvent être fédérées de manière positive entre le Yacht Club et la Ville de Dinard. Car 
notre objectif principal et commun est bien le rayonnement de Dinard. 
 
Alors, pour cette saison 2023, je ne peux que souhaiter que le Yacht Club de Dinard, main 
dans la main avec la Ville de Dinard, continue de rayonner bien au-delà de nos frontières.
 
Une très belle saison 2023 à toutes et tous !

Arnaud SALMON
Maire de DINARD

© Patrick Chevalier
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EMERIA DINARD HÔTEL THALASSO & SPA
1 avenue du Château Hébert - 35800 Dinard

02 99 16 78 10 - www.emeriadinard.com

Le bien-être a une adresse



Malgré un printemps décevant par sa météo peu propice à nos activités, nous avons quand 
même réussi à lancer nos compétitions, aussi bien en voile légère avec le Championnat de 
printemps de Flying fifteen, qu’en habitables où, grâce au succès d’une nouvelle course en 
double « les cardinales d’émeraude », nous avons réuni 28 voiliers en jauges IRC et Osiris 
dans le cadre du Trophée Audi.

Enfin, dans ce programme de régates de début de saison, reste encore deux épreuves de 
course au large : Dinard-Jersey-Dinard et notre régate « phare » les 100 milles et une nuit.
Après les courses au large ce seront les compétitions des Voiles d’Emeraude qui vont animer 
la côte de Dinard à St Cast pendant une grande partie du mois d’août avec la coproduction 
des clubs qui bordent ce rivage magnifique.

Enfin, la saison 2023 fera la part belle aux rencontres conviviales entre membres pendant 
les sorties ou autres balades aux Minquiers, Chausey et même au cours d’un raid autour du 
Mont St Michel concocté par nos spécialistes.

Le 11 août, nous embarquerons à bord d’un nouveau « Bateau Rouge » pour assister au feu 
d’artifice de Dinard vu de la mer autour d’un cocktail dinatoire.

Voilà un programme bien chargé, espérons que le dieu soleil viendra nous aider à le réaliser.

Je vous souhaite un très bel été 2023.

Patrick CONSTANT
Président
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Patrick CONSTANT - Président

Pietro AUCI

Hervé BÉNIC

Alain DEBRY - Secrétaire général

Franck FELIOT

Lionel FLAMBARD

Jérôme GOUILLY-FROSSARD - Vice-Président

Eric LEGRAND

Marc NOËL - Vice-Président

Frédéric PERDRIAU - Vice-Président

Chantal RADOU - Trésorière

Yann RADOU

Bruno RINUCCINI

Pierre-Etienne TOUATI

LE COMITÉ DE DIRECTION
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MEMBRES DU COMITÉ



Pietro et Elisa AUCI

Bertrand AUGE

Arnaud et Bénédicte BACHELIER

Alain et Nanon 

BANDALY-THIBON

Patrick BADIN

Pierre et Véronique BARRIERE 

Michel et Claude BENEZIT	

Christian et Laurence BENEZIT

Hervé BÉNIC

Patrick BERGEAT

Eric BERNARD

Marc BETTON

Jean BEUCHET

Jacques et Anita BILY 

Dimitri BLAGUTIN

Pierre BLAYAU

Simone BOISSY

Jean-Pierre BONNET

Mary BRISBARD  

Yann et Ludivine BUCAILLE

Guillaume et Patricia BUCCO

Bertrand CARSIN

Christian et Erica CHAMMAS

Christian CHAUFOUR

Pierre-Yves et Laurence

CHEVALIER

Gilles CHEVALIER

Jacques CHEVALIER

Archibald CLAUS

Paul et Beatrice COIRRE

Patrick et Martine CONSTANT 

Fabien et Alexia CONSTANT 

Franck et Aneesha CONSTANT

Didier COSSART

Luc-Antoine DAUVERGNE

Patrick DE BONDELI

Aymeric et Nathalie DECLOUET

Olivier et Isabelle  

D’HÉROUVILLE

François DE VILLANFRAY

Bruno DE VILLELE

Tristan et Pauline DEBRY

Alain DEBRY

Yves DEFRANCE

Gildas DELON

Bernard DEMARTIAL

Guy DESMAREST

Jean-Louis DIDAILLER

Geneviève DU-DEFRANCE

Vincent et Anne DUFOUR

EMERAUDE VOILE SOLIDAIRE

Pascal et Pascale EOUZAN 

Pierre et Dominique FAGUET

Linda et Guillaume FAURE

Isabelle et Jean-Baptiste FAURE

Franck FELIOT

Christophe et Cécile FICHET

Lionel et Françoise FLAMBARD   

Jean-Pierre FOSSEY

Jacques GLORIEUX

Laure et Jérôme  

GOUILLY-FROSSARD

Nicolas GOURIO

Patrick GREGGI

Philippe HAMARD

Philippe HAMON

Alain et Catherine IMHAUS

Patrick JAMIN

Jacqueline JAN

François JENDRON

Rémi JUNCA 

Patrice et Marie-Astrid KALFON

Christophe KIJEWSKI
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MEMBRES DU YCD



Thierry KLIPFFEL 

Henri LAMOTTE

Hervé et Sophie LANCON

Pascal LASSUS 

Alexandra LAUVAUX

Bertrand et Beatrice LAVIGNE

Jérome LE FRIEC 

Eric LE GAC

Hervé LE PAUTREMAT

Antoine LE SOURD

Frédéric et Maud LECUYER

Jean-Philippe LEDOUX

Eric LEGRAND

Julien et Amandine LEMESRE

Thierry LENOIR

Guirec LESAGE

Claude et Martine LOISANCE

Yannick LOISANCE

Daniel LOISANCE

Thomas et Helene LOMBARD

Bertrand LOUVIGNE

Alain-Etienne MARCEL

Jean Philippe MARCHAND

Sandrine MENAUT

Patrick MENY

Julien et Gaëlle MICONNET

Vincent MOTTE

Sybile NIOX-CHATEAU

Marc NOËL   

Xavier ORAIN

André PACHKEVITCH

Vincent et Laura PASSA

Michel PELEGRIN D’ALMEIDA

Frédéric et Juliette PERDRIAU

Marie-Claude 

PICARD-TERNYNCK

Pierre-Yves et Christine PIETO

Titouan PILLOT

Jean François POIRIER

Claude POIRIER

Philippe et Christelle POUGET

Alexis POUJADE

Yvon POUTRIQUET

Alain et Véronique POZZO

Michel PROP

François PROST

Nicolas PROST

Olivier et Isabelle PROST

Yann et Chantal RADOU

Jean-Yves RENAULT

Olivier RESMOND

Maryannick RICORDEL

Bruno RINUCCINI

Christophe et Karine RIVOIRE

Henri SAMUEL

Jérôme SAMUEL

Denys SARRADIN

Remi SCHENBERG

Bertrand et Anne SEMAILLE

Bernard SERRE

Bénédicte SIEGRIST

Eric STUDER

Gérard et Vincent TERRAËS/

DELAUNAY

Pierre Etienne TOUATI

Olivier TOUSSAINT

Jean-Marc TRIHAN

Laurent et Anne-Marie 

VACHEROT

Philippe et Marie-Christine

VERMEULEN

Bertrand WEISGERBER

Henry WEISGERBER
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Hervé Hervé ROMAINROMAIN
Artisan Artisan 

Boulanger - PâtissierBoulanger - Pâtissier

Le PrieuréLe Prieuré
DINARDDINARD

02 99 46 11 9702 99 46 11 97
fermé le mardifermé le mardi

Certification gamme de 
pain farine biologique
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Accastillage - Vêtements
Kayak - Pêche - Plage

Bateau navette 
entre Saint-Malo et Dinard

Île de Cézembre
Promenades commentées

06 81 00 90 66
www.captain-taxi.fr
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FALCO ROSSO
MARCO 23
Pietro AUCI			 

AZUT III	
LEADER 36	
Bertrand AUGE/
Isabelle GUINEAU		

X RAY	
X 332 
A.BACHELIER		

KOTICK 2	
DUFOUR 29	
Patrick BADIN		

KAOLA
CAP CAMARAT		
Alain BANDALY THIBON	

TUPAI
SOLENN 32
Michel BENEZIT		

MYSTIC	
PABOUK	
Patrick et Marie-Agnès 
BERGEAT	

SUNNY	
TRAWLER	
Jacques BERTAUX		

LUCKY MAN	
SALONA 35	
Jean BEUCHET	

TOUT DE GO
RHEA	
Jacques BILY		

PORT RIOU 2
TARGA 27	
P. BLAYAU		

SEA GO 	
Semi RIGIDE 7.50 
Yann BUCAILLE		

ELIXIR
X 34	
Guillaume BUCCO
MAO TITOI	
J100	
Christian CHAUFOUR		

KEN         	
F15	
Gilles CHEVALIER		

QUEEN BEE 2
RHEA 8,50
Christian CHAMMAS		

FIRST24 SE	
Pierre -Yves CHEVALIER	

CRAZYHORSE	
NUOVA JOLLY 38CC
Paul COIRRE
MADY	
DONZI38	
Patrick CONSTANT	

FAKT	
DONZI 35	
Franck CONSTANT		

GUANAHANNI	 	
WHITE SHARK 245		
Fabien CONSTANT
TE MAO	
RHEA 27	
Stanislas de CALAN		

ZEP 	
SEMI RIGIDE 
Didier Cossart 			 

ZAMBAZ	
MELGES 24	
Tristan DEBRY		

ZAMBAZ +	
DJANGO 7.7	
Alain DEBRY		

PAWNEE	
SURPRISE	
Yves DEFRANCE
BAKEA
GRAND SOLEIL34		
Gildas DELON	

MARSUPIAUX
SUN FAST 3200	
Bernard DEMARTIAL	

NORA	
J100	
Guy DESMARET	

STRESS FREE
DRAGON FLY 800		
Jean-Louis DIDAILLER	

MAJUANITA
FIRST 21.7	
Geneviève DU-DEFRANCE	

JADE	
SADLER 29	
Vincent DUFOUR		

EPHATA	
CATA NORMA 60		
EMERAUDE SOLIDAIRE	

BIGORNEAU	
RHEA 8.50	
Pascal EOUZAN	

TOTI LA ME
VULCAIN 6	
Pierre FAGUET	

AGAPANTHE	
WHITE SHARK 238		
Franck FELIOT	

HIPPOCAMPE 3		
NORTH SHORE DORY		
Lionel FLAMBARD
EDOUARD MONBATO	 	
RM 1180	
Jean Pierre FOSSEY
ALBATROS		
Jean-Michel GERMAINE	

BASILIC	
FEELING 10.90		
Jacques 
GLORIEUX-TERNYNCK	
GOLONDRINA 
SANGRIA		
Damien GOUILLY-FROSSARD	

ARVINE
CAP CAMARAT 6.50		
Jérôme GOUILLY-FROSSARD
GAULOISE	
8MJI	
Nicolas GOURIO
EVYNA 2	
SUN FAST 3200		
Philippe HAMARD	

CAP CODE	
LOMAC	
Olivier d’HEROUVILLE	

AU BONHEUR DES DAMES	
YOLE DE MER	
Jacqueline JAN	

MO’STITOI
LOMAC 600
Monique JEANJEAN
SUMMERTIME
DUFOUR380	
François JENDRON 
DERIVEURS SERVICES
F15	
Rémi JUNCA	

HAPPY FEET	
SUN ODYSEY 349		
Herve LANCON

15

LA FLOTTE DU YCD
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TOP THE GUN
J105		
Pascal LASSUS	

LOVASTELL	
BOSTON 220	
Bertrand LAVIGNE		

ZAMAL	
RHEA 750 OPEN		
Jerome LE FRIEC	

ARPAGON IV
LEADER 805	
Eric LE GAC
MALVINA	
RIVA BEATRAM 20		
Julien LEMESRE	

NAUSICAA	
TOFINOU 8	
Henri LAMOTTE	

BOU CHOU	
DERVINIO 6.20		
Frederic LECUYER
MARJAN	
OCEANIS 31	
Jean Philippe LEDOUX		

GREY CAT	
LOKKI	
Eric LEGRAND		

NORTON	
APHRODITE 101		
Thierry LENOIR	
ENOGAT	
TRAWLER CATAMARAN	
Herve LE PAUTREMAT	

ASTON 3
RHEA 27	
Claude LOISANCE		

BLUE DREAM	
BOSTON WHALER		
Daniel LOISANCE
ASTON	
MAKO
Yannick LOISANCE
PRINCESS AGNES	
MAQUERAUTIER
Yannick LOISANCE
HAPPY 	
CATAMARAN 
Thomas LOMBARD		

MENHIR	
SUN FAST 32	
Bertrand LOUVIGNE		

BIGAILLE	
ETAP 23	
François MARTINIER		

VICOME	
DONZI 38	
Jean Philippe MARCHAND	

ESPERANZA 2	
WHITE SHARK		
Patrick MENY	

EARLY BIRD	
H BOAT
Vincent MOTTE	

JERSEY GIRL 5	
SUN LIGHT 30
Marc NOËL	
MACO	
LEADER 605	
André PACHKEVITCH		

JAMAIS DEUX	
F 15	
Michel PELLEGRIN D’ALMEIDA	

DADDYSMILE	
ATLANTIS 26	
Vincent PASSA		

ROCKPORT	
RHEA 27		
Frederic PERDRIAU	

BLACK BIRD	
RHEA 7.50	
Marie Claude PICARD-TERNYNCK
VISALY	
VALIANT	
Pierre-Yves PIETO 		

ONE UNDER	
F 15	
Jean-François POIRIER	 	
AMIRAL DE SIAM IV
SOUTHERLY 32			
Claude POIRIER		

MATIOU	
CAP CAMARAT		
Philippe POUGET
GWENN	
F 15	
Alain POUJADE		
REGULUS         
OCEANIS 331		
Alain POZZO		

PACHACAMAS	
MARCO 23	
Olivier PROST		

HELIADE	
CORNISH CRABBER		
Michel PROP	

MOJITO	
OCEANIS 31	
Yann RADOU		

PROTHIS	
F 15	
Jean-Yves RENAULT		

ONE UNDER	
F 15	
Olivier RESMOND		

LE TERTRE AUX LOUPS	
MERRY FISCHER	
Bruno RINUCCINI	
SERENITY	
RM 10.70	
Christophe RIVOIRE		

ZIG ZAG 18	
MELGES 24 	
Henry SAMUEL		

JERONICO	
FIGARO 3	
Jerome SAMUEL		

LEEWIN	
F 15	
Bertrand SEMAILLE		

LORELEI IX	
J 100	
Bernard SERRE		
CLIO 2	
FEELING 346	
Denys SARRADIN		

PTYLOU
LEADER 545	
Eric STUDER		

PAPAGENO	
OCEANIS 31	
Pierre Etienne TOUATI		

SEBAFLO 2	
LOMAC	
Olivier TOUSSAINT		

SEVENTEAM	
SUN FAST 3300		
Jean-Marc TRIHAN	

LONGEMER	
CAP CAMARAT 7.50		
François de VILLANFRAY
NANTAO 3	
ANTARES 830		
Bruno de VILLELE	

TRE-COOL
RHEA	
Laurent VACHEROT		

FRIPON IX	
RIVA 25	
Philippe VERMELEN		

CLIO 2 	
FEELING 346 
Christine VIDIL			 

JIG	
BOSTON WHALER		
Bertrand WEISGERBER
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VHF 16 - Portable 196 ou 02 98 89 31 31

Port de Dinard : 
VHF canal 9 - 02 99 46 65 55

Ecluse de la Rance : 
VHF canal 13 - 02 99 16 37 37

MÉTÉO

GRANDES MARÉES URGENCES

Coefficients

102/104
104/104

101
102/107
110/112
112/110
107/101

100
105/110
112/112
111/108

104
101/103

• Meteo consult : 3201
• Sémaphore  VHF Canal 10  

Granville 02 33 50 05 85
Pointe du Groin 02 99 89 72 29
St Cast 02 96 41 85 30
St Quai Portrieux 02 96 70 42 18
Bréhat 02 96 20 00 12

• Cap de la Hague à la Pointe de Penmarch’:
VHF Canal 79 : à partir du 1er mai
météo à 5h45, 8h03, 12h03, 16h33, 20h03.

• Marina Jersey St Helier VHF canal 14 

• Marina Guernesey St Peter VHF Canal 12
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2023

Jeudi 03 août
Vendredi 04 août
Samedi 05 août
Jeudi 31 août
Vendredi 01 septembre
Samedi 02 septembre
Dimanche 03 septembre
Jeudi 28 septembre 
Vendredi 29 septembre 
Samedi 30 septembre 
Dimanche 01 octobre	
Lundi 02 octobre 
Samedi 28 octobre 

DES NOUVELLES DU CIEL



AOÛT

JUIN JUILLET

SEPTEMBRE
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HORAIRES DES MARÉES DE SAINT-MALO



Bateau
Restaurant Bateau

Promenade Carte
Cadeau Bateau

Sur-Mesure Escape
GAME

contact@chateaubriand.com
T é l .  0 2  9 9  4 6  4 4  4 0
www.chateaubriand.com

Croisières Chateaubriand

La Vallée de la Rance 
en bateau

23

Rhea 27 et 23 open 
Disponibles pour la saison 2022.

Rue des rochettes - 22380 Saint-Cast-Le-Guildo - 02 96 41 80 23 - 06 75 42 51 04

www.fil-marine.com

Concessionnaire exclusif 22/35.

Concessionnaire 22/35.

Importé by FIL MARINE.

Tofinou 8, 
Disponible à la commande pour la saison 
2022. 

RYCK 280 
Disponible pour la saison 2022.

Nouveauté 2022.
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Epreuves Dates Séries

18/19 Mars
1/2 Avril

15/16 Avril
29/30 Avril
13/14 Mai
27/28 Mai
10/11 Juin
24/25 Juin

Cardinales d'Émeraude - Trophée Audi 22 Avril Monocoques IRC et OSIRIS en double YCD

Dinard-Jersey-Dinard 3/4 Juin Monocoques IRC et OSIRIS en équipage YCD

100 Milles et Une Nuit - Trophée Audi 24/25 Juin Monocoques IRC, Multi et OSIRIS en double YCD

Cowes-Dinard 7 Juillet IRC et Multi RORC / YCD / SNBSM

Dinard - St Cast 14 Juillet Monotypes,Croiseurs OSIRIS et Classiques YCD/YCSC

Rance - Frémur 22 Juillet Monotypes,Croiseurs OSIRIS et Classiques YCD/YCSB

Régates EMERIA Dinard 29/30 Juillet Monotypes,Croiseurs OSIRIS et Classiques YCD

Tour de Cézembre  19 Août Monotypes,Croiseurs OSIRIS et Classiques YCD

Coupe Castelbrac 23 Août Bateaux Cornish YCD

9/10 Septembre
23/24 Septembre

7/8 Octobre
21/22 Octobre
4/5 Novembre

Championnat de Printemps YCD Flying 15 et Voile légère YCD

Flying 15 et Voile légèreChampionnat d'automne YCD YCD

21

PROGRAMME DES RÉGATES 2023 



RETOUR RETOUR 
SUR SUR 

20222022
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29 juillet  
7 août
9 août

11 août
12 août

Coupe Emeria Thalasso YCD
Challenge Commandant Thoreux YCSB
Coupe Haffner YCSC
Coupe Aquarelle YCSJ
Grand Prix de la Potinière YCSL
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par Pierre Etienne Touati

MONACO, LE GOLFE DE NAPLES, 
MALTE, LA SICILE, LA SARDAIGNE ET 
LA CORSE EN SUN KISS 47

Le voilier SIR ERNST étant définitivement passé dans 
d’autres mains, c’est avec PALIKARI, un SUN KISS 47, 
que nous programmons nos escapades qui ne nous 
mèneront pas aussi loin que les précédentes car son 
port d’attache étant MONACO, nous ne naviguerons 
qu’en Méditerranée.

Après une longue et minutieuse restauration de son 
bateau, durant les périodes de confinement de 2020-
2021, Fabrice son propriétaire décida de découvrir la 
Grèce en famille au départ de Naples. Faute de temps, 
il nous confia son convoyage jusqu’en Italie.

C’est ainsi que tous les membres de notre ancien 
équipage se retrouvent, le 10 Mai 2022, au port de 
Fontvieille, le bassin du Yacht Club étant réservé aux 
VIP (Grand Prix de Formule 1 oblige). Nous profitons de 
la situation très centrale, au pied du « Palais princier 
», pour organiser l’avitaillement et réaliser les derniers 
bricolages indispensables à la bonne marche du bateau.

Le 12 Mai, fin prêts, nous appareillons, cap au sud vers 
la CORSE, avec un vent portant idéal (7-12 nds.) qui nous 
pousse à 6-7 nds., sur une mer calme.

Après une navigation de nuit très tranquille, nous 
doublons le Cap corse, à tribord au lever du soleil et 
continuons notre route vers CAPRIA, une des iles 
PONTINES. 

Contrairement à sa voisine, l’ile d’ELBE, CAPRIA est 
sauvage et très peu touristique. Jusqu’en 1980, elle était 
surtout connue pour son pénitencier accueillant de 

nombreux terroristes condamnés à de longues peines. 
Son accès était interdit aux touristes. Depuis la fermeture 
de la prison, l’ile est fréquentée par les amoureux de la 
nature et les adeptes de randonnées pédestres dans 
des paysages sauvages au relief très escarpé.

Après une nuit paisible et réparatrice, amarrés au quai 
principal, nous appareillons le lendemain vers 7 H., cap 
au 156°. Si la température est idéale, le vent est très faible 
et nous sommes obligés de naviguer au moteur, ce qui 
gâche un peu notre plaisir. En cours de matinée nous 
passons au large de l’ile d’ELBE dont nous apercevons 
les ports et villages côtiers, sur bâbord.

Dans l’après-midi, une légère brise se lève nous 
permettant d’atteindre la vitesse de 4,5 nds.; sous 
grand-voile et code 0 nous continuons à longer la côte 
toscane.

Avec la nuit le vent faiblit et nous devons redémarrer 
le moteur car nous souhaitons rejoindre l’ile de 
PALMAROLA également dans l’archipel des iles 
PONTINES, le lendemain matin.

Disposant de beaucoup de temps pour ce convoyage, 
nous avons en effet décidé de favoriser la découverte 
des escales plutôt que la navigation (avec l’âge, les 
plaisirs changent).

Le grand soleil nous incite, à l’heure du déjeuner, à 
mouiller à l’abri d’impressionnantes falaises de basalte 
et calcaire, trouées d’habitations troglodytes. 

Après une bonne sieste à l’ombre du bimini-top, nous 
levons l’ancre et mettons le cap sur l’ile de PONZA à 
une allure de sénateurs, par petit vent de 3-4 nds. Peu 
avant notre arrivée, nous croisons la route d’une régate 
de grandes unités ; le spectacle des voiles irradiées par 
le soleil est magnifique.

26

DE MONACO À NAPLES 
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En nous approchant de la côte, nous découvrons le 
port, niché au fond d’une baie cernée de constructions 
anciennes et colorées rappelant plus les villes 
d’AFRIQUE du NORD que celles traditionnelles d’Italie.

A terre, le dépaysement est complet, surtout à l’heure 
de l’apéritif où les cafés, le long des quais, sont bondés 
et bruyants.

Le lendemain matin, nous cédons à la tradition du 
capuccino en terrasse qui nous confirme que nous 
sommes bien en Italie.

Puis nous engageons une courte traversée de 20 
MN., sous spi asymétrique, en direction de l’ile de 
VENTOTENE que nous atteignons en début de soirée. 
Impossible de pénétrer dans le petit port encombré 
d’une flottille de barques de pêche ; nous n’avons pas 
d’autre choix que de passer la nuit au mouillage au 
pied d’une falaise impressionnante et inhospitalière. Au 
moins nous sommes bien protégés du clapot et surtout 
de la musique tonitruante d’une fête donnée sur le quai.

Au réveil, nous pointons notre étrave vers PROCIDA, 
au nord de la baie de NAPLES entre ISCHIA et la côte 
continentale. D’à peine plus de 4KM2, c’est la plus petite 
ile du golfe et la plus authentique ; elle a gardé ses 
ruelles étroites où ne peuvent circuler que de petites 
voitures ; les touristes y sont donc rares, d’autant que le 
port n’offre aucune infrastructure permettant l’accostage 
des « traghetti » pouvant les amener de NAPLES. 
Cela fait le bonheur des plaisanciers comme nous qui 
peuvent mouiller au large et débarquer en annexe pour 
une visite au calme.

Nous en profitons pour nous balader dans les rues mal 
pavées serpentant entre de veilles maisons, toutes 
peintes de couleurs différentes donnant un aspect 
bigarré à cette petite ville. Les Vespa et Fiat 500 qui 
nous frôlent, poussives dans les côtes, nous rappellent 
les « années 60 ». Aux terrasses des cafés, se côtoient 
toutes les générations  : jeunes en tenues légères d’été 
et «  moins jeunes » en vêtements de travail ou de ville, 
mais tous aussi exubérants. Pas étonnant que PROCIDA 
ait été choisie pour le tournage du film « le facteur » 
(il postino) avec Philippe Noiret dans le rôle de Pablo 
Neruda  dont l’action se situe en 1950. Nous ne serions 
pas surpris s’il apparaissait, au coin de l’église, et venait 
s’assoir à la table de son ami le facteur pour une longue 
discussion philosophique.

Nous quittons cette ambiance nostalgique pour monter 
au belvédère, surplombant le port et d’où le regard porte 
sur tout le golfe de NAPLES. Le panorama est vraiment 
époustouflant surtout au soleil couchant. Notre escale 
suivante sera ISCHIA à deux heures de navigation vers 
l’ouest.

Très (trop) touristique, elle réserve, malgré tout, 
quelques surprises, en dehors des circuits habituels, 
comme les thermes naturels de CAVASCURA ; de 
l’époque romaine ,ils sont alimentés par une source 
d’eau chaude surgissant au fond d’une faille rocheuse. 
Après douches, bains dans des baignoires creusées 
dans le rocher et hammam naturel dans une grotte 
surchauffée, nous récupérons nos forces en dégustant 
des gelati puis regagnons notre bord en motoscafo.

Le lendemain matin, nous appareillons vers CAPRI à 
une trentaine de MN. au sud-est. Grâce à une petite 
brise nous y parvenons rapidement mais interdiction 
d’y débarquer, le port étant réservé aux embarcations 
locales typiques (canots automobiles ouverts, en bois 
vernis, équipés de moteurs in-bord et de parasols pour 
les touristes) et aux ferry reliant NAPLES et les autres 
iles.

Nous décidons donc de passer la nuit, une nouvelle 
fois, sur un mouillage forain, à proximité des aiguilles de 
PUNTA TRAGARA, plantées en pleine mer à quelques 
encablures de la côte abrupte et escarpée. Nous 
partageons ce privilège et ce bonheur avec trois autres 
voiliers, loin du bruit et de la foule de CAPRI.
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Au matin suivant, nous décidons, malgré tout, d’effectuer 
une petite excursion sur l’ile. A peine débarqués de 
notre annexe, nous fuyons la foule et, après avoir gravi 
la colline en funiculaire, nous dirigeons nos pas vers 
ANACAPRI, plus calme. Nous longeons de splendides 
villas dont nous apercevons les jardins surplombant la 
mer. Au bout d’une ruelle nous atteignons la villa San 
Michele ; plantée, au milieu d’un jardin luxuriant, au faîte 
de l’ile, elle fut la demeure d’un esthète suédois qui y 
finit ses jours. Transformée aujourd’hui en musée, elle 
a aussi l’avantage d’abriter 
un restaurant en terrasse 
permettant de profiter 
des plaisirs de la table et 
d’une vue panoramique 
sous les frondaisons des 
citronniers. Même si notre 
voilier est accueillant et 
confortable, nous avons 
un peu de mal à quitter 
cet endroit magique.

Plutôt que de rejoindre directement NAPLES, terme 
de notre croisière, nous optons pour un tour de l’ile de 
CAPRI par la mer. Le calme plat nous permet de faire 
du « rase-cailloux » ; nous nous approchons au plus 
près de grottes naturelles creusées dans les falaises, 
apercevons en surplomb la « villa Malaparte » qui servit 
de décor au film « le MEPRIS » de J.L. GODARD et 
explorons de nombreuses criques où nous regrettons 
de ne pouvoir mouiller faute de temps.

Sur notre route vers NAPLES, alors que nous naviguons 
tranquillement, sous grand-voile et code 0, nous 
croisons une horde de vedettes, plus grosses et 
bruyantes les unes que les autres, se dirigeant à pleine 
vitesse vers CAPRI pour le week-end. On se croirait sur 
une autoroute, à contre-sens de la circulation, ballotés 

dans tous les sens, assourdis par les rugissements des 
moteurs et quasi asphyxiés par les gaz d’échappement.

Quel contraste avec nos navigations au calme et dans 
le silence, des jours précédents. Mais était-ce, sans 
doute, pour nous préparer à l’ambiance napolitaine qui 
nous attendait dans le port de TORRE DEL GRECO, au 
pied du Vésuve ?

Aux pontons sont amarrées de nombreuses vedettes 
aux « équipages familiaux » particulièrement bruyants 
à bord et sur les quais : discussions animées des pères 
sur fond de musiques, concours de plongeons des 
enfants et cuisine sur les barbecues par les mères et 
grand-mères.

Presqu’un « choc de civilisation » mais cela devient bien 
sympathique quand notre voisin, sans nous connaitre, 
nous invite à venir déguster à son bord ses pasta alle 
vongole. NAPLES est fidèle à sa réputation. Ce n’est pas 
pour nous déplaire.

Durant notre escale de quelques jours, avant de 
regagner Paris, nous visitons POMPEI, HERCULANUM, 
CASERTE (le Versailles napolitain) et avons le plaisir 
d’approcher le voilier-école Amerigo Vespucci en rade 
de NAPLES.

Fin Septembre, c’est à MALTE que nous avons rejoint 
PALIKARI de retour de GRECE avec son équipage familial 
qui nous le confie pour le convoyer vers MONACO. 

Les quelques jours sur place nous permettent de 
découvrir LA VALETTE. Une cité étonnante qui, malgré 
plusieurs destructions au cours des siècles dues aux 
assauts de ses nombreux ennemis (la dernière durant la 
seconde guerre mondiale) est aujourd’hui entièrement 
et parfaitement restaurée. 
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Véritable vaisseau de calcaire doré, cerné par les 
eaux azur de la Méditerranée, elle est protégée par 
d’impressionnantes fortifications derrière lesquelles 
serpentent d’étroites ruelles et des escaliers escarpés 
taillés à même le rocher.

La plupart des immeubles est de style baroque, reflet 
de l’âge d’or de la ville. Les façades très ouvragées, sont 
percées de bow-windows aux huisseries colorées.

Y règne une ambiance cosmopolite, héritage de la 
situation de l’ile , entre l’Europe et l’Afrique, sur la route 
des grandes migrations de l’histoire. Mais y est surtout 
présente la mémoire de ses fondateurs, les chevaliers 
de l’Ordre de Malte héritier de celui de Saint Jean de 
Jérusalem. Une multitude d’églises décorées plus 
richement les unes que les autres rappelle l’origine 
religieuse de cet Ordre. On y rencontre, également, 
des traces de la présence anglaise durant les 19° et 20° 
siècles (cabines téléphoniques et relève de la garde 
quotidienne avec tirs de canons digne de Buckingham 
Palace).

Nous avons, aussi, la chance d’assister à la « notte 
bianca », à LA VALETTE dont toutes les rues, le premier 
Samedi d’Octobre, sont animées par des orchestres 
jusqu’à l’aube ; les églises et tous les bâtiments officiels 
sont illuminés et ouverts à la visite. Ambiance festive 
garantie.

Après ces quelques 
jours à MALTE nous 
appareillons vers la 
SICILE où nous faisons 
escale à SCOGLITTI, 
petite bourgade, au 
sud-ouest de l’ile, qui 
garde le souvenir du 
débarquement des 

troupes alliées de Juillet 1943. Puis nous remontons 
vers le nord en traversant l’archipel des EGLADES, où 
nous relâchons dans l’ile de FAVIGNANA.
Continuant notre route vers le nord, nous accostons 
au sud de la SARDAIGNE à CAGLIARI. Nous sommes 
agréablement surpris car nous découvrons une ville 
très pittoresque alors que nous nous attendions à un 
port plutôt industriel.

Au plaisir de la découverte des sites et paysages s’ 
ajoute, dans tous ces ports, celui de l’initiation aux 
spécialités culinaires locales ; les «  menus découvertes 
»  gastronomiques (aux prix imbattables) n’ont plus de 
secret pour nous.

C’est donc avec quelques regrets que nous quittons 
l’ITALIE pour continuer notre voyage de retour. Après 
avoir longé la côte ouest de la SARDAIGNE, nous 
approchons des bouches de BONIFACIO ; fidèles à leur 
réputation, elles nous accueillent avec une bonne brise 
que nous étalons avec deux ris dans la grand-voile et 
plusieurs tours dans le génois. Heureusement le soleil 

sèche rapidement nos cirés trempés par les embruns.

Le relief et les couleurs de la côte corse qui défile à 
notre tribord ne cessent de varier, selon la nature de la 
roche et la hauteur du soleil : gris, vert, ocre, rouge se 
succèdent, tout au long de la journée.

Après une nuit au mouillage, à proximité du port de 
CARGESE, nous nous dirigeons vers les calanques de 
PIANA que nous avons toujours plaisir à explorer, en 
annexe, en longeant les falaises abruptes et en nous 
glissant dans les grottes naturelles où le clapot résonne 
étonnamment ; la magie corse agit encore. 

Notre dernière escale sera La GIROLATA, au nord du 
golfe de PORTO. Si la nature y est toujours aussi sauvage, 
préservée grâce à l’absence de route d’accès par la 
terre, le site porte encore les traces de l’exceptionnelle 
tempête du 18 Aout dernier durant laquelle des rafales 
de vent ont atteint 224 KM/H, causant des dégâts 
considérables (5 morts et 90 bateaux détruits). De 
nombreuses épaves sont encore visibles, échouées 
sur les plages ou fracassées sur les rochers. Triste 
spectacle. 

Enfin, nous mettons le cap 
sur MONACO que nous 
atteindrons de nuit après 
une journée de navigation 
au moteur, faute de vent. 
Le choc visuel est violent 
car la ville illuminée « a 
giorno » est visible à plus 
de 20 MN.

Puis, il nous faut nous faufiler entre d’imposants yachts à 
voiles ou moteur, tous outrageusement éclairés (pas de 
restriction à MONACO) pour regagner le mouillage de 
PALIKARI au fond du port.

Nous voilà véritablement rentrés. C’est avec beaucoup 
de regrets que nous quittons notre « petit » voilier de 
47 pieds. Mais nous y avons été tellement heureux que 
nous attendons, avec impatience, la prochaine occasion 
d’y embarquer.

A suivre ?



par Marie Détrée Hourrière, 
peintre officielle de la Marine nationale à bord de l’Astrolabe

Rouge ! Le brise-glace est là, accosté au quai 
Macquarie, clapotant sur les eaux sombres du port de 
Hobart, capitale de la Tasmanie.

Sa proue semble se fendre d’un sourire goguenard : 
« Oui, je t’attends, grimpe sur mon dos petite peintre 
prétentieuse, je vais t’en faire voir de toutes les 
couleurs...»

C’est l’Astrolabe, le P 800, le seul et unique patrouilleur 
polaire de la Marine nationale.

L’aventure a commencé quelques mois auparavant, 
tout d’abord à l’État-Major de la Marine à Balard, puis 
dans les bureaux du préfet des Terres Australes et 
Antarctiques Françaises et enfin à Brest, au siège de 
l’Institut Polaire Français Paul-Émile Victor (IPEV).

« Vous partirez le temps d’une rotation à bord du brise-
glace l’Astrolabe et vous aurez deux semaines pour 
peindre le quotidien de l’unique base française ancrée 
en Antarctique ».

Après 30 heures de vol et une quarantaine de 14 jours, 
pari tenu et me voici en partance pour la base française 

la plus mythique, la plus Sud : la station scientifique de 
Dumont d’Urville située sur l’île des Pétrels, à quelques 
encablures du continent Antarctique.

Le site a été découvert en 1840 par l’amiral Jules 
Dumont d’Urville qui en prend possession au nom de la 
France et nomme cette parcelle glacée « Terre Adélie » 
en hommage à sa femme.

En 1947, le conseil des ministres confie à l’explorateur 
Paul Émile Victor la direction d’une « expédition 
antarctique française » : c’est la création des Expéditions 
Polaires Françaises, les fameuses EPF.

Le 20 janvier 1950, le « Commandant Charcot » 
débarque une palanquée de fous furieux, heureux de 
servir leur pays et la science, décidés à hiverner sur la 
Base de Port Martin.

Il aura donc fallu attendre 110 ans pour qu’un ancien 
navire de guerre, armé par la Marine nationale revienne 
affirmer la souveraineté française en Antarctique. 

 Depuis cette date, la Terre Adélie est sans cesse mise 
au profit des chercheurs, des scientifiques et des 
techniciens.

Admis au service actif en 2018, l’actuel Astrolabe, armé 
par la Marine nationale, assure 120 jours par an le 
soutien logistique des bases françaises en Antarctique 
pour les besoins de l’IPEV. Il transporte également des « 
passagers spéciaux » dont j’ai la chance de faire partie !

30

TOMBER À L’EAU N’EST PAS 
UNE SITUATION D’AVENIR



25

Une fois embarquée et après avoir pris possession du 
poste à quatre qui sera ma chambre à bord pendant les 
prochains jours de navigation, je déballe avec soin un 
livre chiné avant le départ : Le Charcot et la Terre Adélie, 
imprimé en 1951...et illustré par Luc-Marie Bayle qui a 
fait partie des deux premières expéditions.

Je serai donc le second peintre officiel de la Marine à 
débarquer en Terre Adélie depuis 1840 ! L’énormité de 
cette découverte me ravie et m’angoisse à la fois : mes 
manchots seront-ils aussi cocasses que ceux de Luc-
Marie Bayle, quelles sont les conditions climatiques, ma 
gouache ne va-t-elle pas geler sur place ?

Heureusement, ces questions existentielles sont vite 
interrompues par une diffusion dans tout le bord : « 
Rendez-vous au salon passager ». Plaît-il, un salon 
passager dans un bâtiment de la Marine et- horreur- je 
croise ces mêmes passagers en chaussons !? Je n’ai pas 
encore ouvert ma dotation grand froid fournie par l’IPEV 
et j’apprendrai plus tard que la charentaise à carreaux 
est le signe distinctif de l’explorateur polaire moderne.

A peine sommes-nous installés sur les canapés en Skaï 
glissant-ce qui n’augure rien de bon pour le passage 
dans les 40, 50 et 60èmes rugissants, hurlants et 
mugissants- que le commandant en second nous 
prévient qu’il est interdit de tomber à la mer et que, de 
toutes les façons, ce n’est pas une situation d’avenir. 
Sa fine moustache me paraît soudain aussi british que 
son humour. 

L’appareillage est prévu pour le lendemain et, signe 
plutôt inquiétant, le Pacha est personnellement 
descendu nous voir dans notre poste.
- « Nous allons croiser dès demain une grosse 
dépression, arrimez bien vos affaires...et chère POM 
vous êtes la bienvenue au carré. »

Je bredouille un « oui, merci commandant » mais je me 
demande déjà comment je vais pouvoir ramper jusqu’à 
ce fichu carré situé un pont au-dessus car le mal de mer 
est impitoyable avec moi. Je cherche nerveusement 
le patch offert par Monsieur le médecin en signe de 
bienvenue à bord. C’est le moment où jamais de se 
laisser tenter...

Pour rien au monde je ne veux rater l’appareillage prévu 
à 5 heures 45, ce 30 décembre 2021.

Le navire décolle lentement du quai, le Mont Wellington 
s’éloigne dans la brume du matin. 
Je pleure, non pas d’émotion mais parce qu’en me 
mettant à l’abri du vent sous les cheminées j’ai des 
escarbilles plein les yeux : l’Antarctique ça se mérite...
Mais ceci est une autre histoire.

Après 5 jours de mer le P 800 se rapproche du cercle 
polaire, qui, situé au 66ème degré Sud marque l’arrivée 
imminente à la base de Dumont d’Urville.

Sous ces hautes latitudes, tout est prétexte à la fête et 
le passage du cercle ne déroge pas à la règle.
Si au carré commandant, en hommage subtil au 
glaciologue Claude Lorius, l’épreuve consiste en 
l’absorption d’un whisky bien tourbé mélangé à des 
glaçons carottés sur l’iceberg d’à côté, chez les officiers 
subalternes, il en est tout autrement. 

Les malheureux élus, déguisés en manchot avec les 
moyens du bord, ont la pénible mission d’ingurgiter en 
un temps record un œuf cru congelé tout en émettant 
le cri caractéristique du manchot Adélie femelle.

A peine remis de ces festivités polaires, il faut déjà se 
préparer à l’accostage prochain. Depuis deux jours nous 
naviguons au milieu des icebergs, sous l’œil attentif du 
Pilote des Glaces. 
Pour cette troisième rotation -la R2-il y a peu de pack 
car nous arrivons au plus fort de la saison, en plein 15 
août austral.

Le 6 janvier, de la passerelle du P800, j’aperçois un 
énorme morceau de pudding recouvert d’une croûte 
glacée : DDU -en bon jargon TAAF- est en vue !
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A quelques kilomètres du continent, sur l’Île des Pétrels, 
lieu d’implantation de l’unique base française, le soleil 
austral a largement dégagé les épaisseurs de neige. 
La couleur pain d’épice des îlots tranche brutalement 
avec la meringue immaculée des icebergs. Il n’y a 
pas de banquise, mais sur de larges crêpes de mer 
glacée j’aperçois des manchots troublés par l’arrivée du 
patrouilleur. Ils ont l’air surpris par la masse énorme et 
rouge de l’Astrolabe qui se déplace à vitesse réduite. 

En bande et par bonds, ils accompagnent l’avancée 
lente du gros fruit confit, cerise sur le gâteau enfariné 
du continent Antarctique.

L’accostage à DDU n’est pas une manœuvre fréquente 
-une belle manœuvre est une catastrophe évitée 
de justesse- et à quelques heures de l’arrivée, la 
concentration se lit sur les visages. 

Et pour cause ! Il n’y a pas de quai mais une piste 
d’atterrissage pour des avions qui ne sont jamais venus. 

Par souci de sécurité ou par pure pitié, le gouvernement 
australien a offert à la base des pontons en plastique 
jaune qui facilitent l’embarquement et le débarquement 
des hommes et du matériel. 
Quant à l’accès à ce débarcadère de fortune, il est fort 
mal pavé et pas tout à fait cartographié. Je profite de 
mon rôle de passager privilégié qui me permet -lest 
mobile oblige- de tout observer et de tout peindre 
durant la manœuvre.

Nous arrivons !

J’ai enfilé mon beau blouson rouge IPEV, ma combinaison 
grand froid -deux fois trop grande et pas chic du tout- et 
je me sens prête à affronter la vie sauvage, à me frotter 
à de nouvelles espèces inconnues !

La surprise est à la hauteur de mes attentes : le premier 
échantillon rencontré est le docker de Terre Adélie. 
Ça ressemble à un homme jeune, apparemment en 
capacité de se reproduire et très fier de son identité. 
Les poils longs, les cheveux en nœuds de baderne 
ainsi que des pantalons de travail savamment sales et 
déchirés sont les signes distinctifs de sa fonction.

Premiers pas à terre : 

Le chef de district (DISTA) est venu nous attendre et nous 
conduit au pas de charge dans un baraquement orange 
pour un « briefing sécurité ». Entre la combinaison qui 
me fait ressembler à un bonhomme Michelin et le 
manque d’activité des quinze jours de quarantaine et 
des cinq jours de mer, cette promenade de santé se 
transforme en un calvaire polaire ! 
Nous cheminons péniblement sur des passerelles 
en fer qui, solidement plantées dans le gneiss, nous 
transportent jusqu’au sommet de la base, à 43 mètres 
au-dessus du niveau de la mer.

Soudain, je suis stoppée dans mon ascension par des 
odeurs nauséabondes : les dockers sont déjà loin, 
quelle est cette puanteur ? Je réalise que partout, à 
chaque centimètre carré, sous les pontons d’acier 
et aussi loin que peut porter le regard, ils sont là par 
milliers : les manchots ! 
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Dans ce jour polaire qui n’en finit pas, l’excitation est à son 
comble ; les adultes ont fini de couver et ils nourrissent 
des nouveaux nés insatiables et hurlants. C’est à se 
demander sérieusement ce que nous sommes venu 
faire ici, chez eux... L’immersion quotidienne dans la 
manchotière sera tout le temps de mon séjour une 
source infinie de joie et d’émerveillement. 

Le briefing terminé, les règles de sécurité bien en tête, 
me voici enfin libre d’arpenter le sol mythique de cet îlot 
du bout du monde.
Ce qui frappe à première vue, après les manchots, c’est 
la présence importante des équipements techniques.
 
De fait, l’aventure polaire commence avec le container 
! Oranges, bleus, verts, ils fleurissent partout. Ils sont 
aimablement disposés en parterres colorés et leur 
floraison éternelle égaye la blancheur Antarctique...et 
ma palette. 
Les façades de nos logements couleur abricot ont déjà 
été rudement éprouvés par des années d’hivernage 
mais l’intérieur est chaleureusement aménagé par des 

générations d’hivernants.

Pour mon plus grand bonheur, entre les charentaises et 
les Moon-boot, j’y découvre des pans entiers de murs 
transformés en bibliothèques thématiques.

L’été, l’Île des Pétrels est de dimension assez réduite 
car la banquise a fondu et ne permets plus de grandes 
balades, soit vers l’océan, soit jusqu’au continent 
antarctique situé à peu de kilomètres. En conséquence, 
les hivernants sont prisonniers l’été et libérés l’hiver...
mais contraints par les basses températures à limiter 
les escapades. 

L’île est un lieu de vie et de travail et l’ensemble des 
bâtiments, reliés par des passerelles qui s’avèrent 
indispensables l’hiver ou dès que le vent se met à 
souffler, est disposé en un petit village. Il y a entre autres 
une poste où j’ai pu acheter mon timbre fraîchement 
arrivé, une salle de sport, une cantine, de nombreux 
locaux techniques et scientifiques qui seront, durant une 
année entière, le seul paysage urbain des hivernants.
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Au bout de quelques jours j’ai l’impression d’avoir fait le 
tour de l’île (les containers-les manchots-les containers-
les manchots) et c’est avec joie que j’accepte l’invitation 
à suivre les expéditions scientifiques.

D’un coup de rotor, après le survol rapide du glacier de 
l’Astrolabe, me voici enfin sur le continent Antarctique, 
accueillie le temps d’une journée sur la base d’été 
de Cap Prud’homme. C’est de là que part la longue 
caravane du Raid, qui achemine hommes et matériel 
jusqu’à la base de Concordia, située à mille kilomètres 
dans les terres. DDU fait figure de station balnéaire en 
comparaison de la dureté climatique de la base franco-
italienne.

Dans la petite communauté de Cap Prud’homme 
l’ambiance est familiale. 
Ce camp d’été ressemble à un grand garage polaire et 
c’est les pieds dans la neige, adossée à des bidons que 
je capte les sujets les plus spécifiques : chenillettes, 
cuves, cages de transport et autres joyeusetés 
techniques. 

Les campagnards (nom porté par ceux qui ne font 
que les quatre mois d’été) sont surpris de mes choix 
esthétiques - « elle a choisi le coin le plus pourri pour 
peindre » -et je tente de leur expliquer que pour moi 
l’Antarctique n’est pas que blancheur et silence mais 
aussi couleurs, odeurs et sons !

Une autre mission, cette fois-ci avec des ornithologues, 
m’entraîne jusque sur l’île du Gouverneur. C’est avec un 
sentiment de liberté que je quitte la base à bord d’une 
embarcation semi-rigide qui nous emmène à toute 
vitesse dans l’archipel de Pointe-Géologie en sillonnant 
entre les icebergs. 

L’île où nous nous rendons ressemble à s’y méprendre 
à Ploumanac’h et j’ai tôt fait de prendre possession d’un 
gros rocher rose pour y installer mon atelier éphémère. 
Les températures sont proches de 0° mais l’absence de 
vent configurée avec un ensoleillement maximal me 
permet de peindre en extérieur, sans gants ! 

L’imagination sans borne des explorateurs s’est 
emparée de la géographie locale et les noms des îles 
sont évocateurs : îlot mystère, l’île du Lion, les îlots 
Pollux et Zeus.

Néanmoins, si l’on peut nommer jusqu’au plus petit 
rocher, les fonds marins restent encore à découvrir et 
à cartographier. 

C’est ainsi que le temps d’une journée, j’ai profité d’une 
mission avec le SHOM pour découvrir le fonctionnement 
des levés bathymétriques permettant d’établir les 
cartes marines. 

Par un temps de demoiselle-bleu Ice Klein- et exempt 
de vent catabatique, nous avons sillonné jusqu’au nord 
de l’archipel. J’aurais aimé m’évader jusqu’à l’Île de la 
Découverte pour y lire la plaque posée en hommage 
de Dumont d’Urville et rechercher la bouteille de vin 
déposée- paraît-il- en 1840.

Si bêtes et icebergs peuplent ce continent de glace, il 
faut aussi se frotter à la petite communauté humaine 
qui a fait le choix courageux et insensé de vivre une 
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année entière sur cet îlot rocheux, sans aucun moyen 
de s’en extraire pendant les longs neuf mois d’hiver.
Pour ces conquérants du Grand Sud je ne suis qu’une 
touriste qui vient polluer leur territoire pendant les treize 
jours de la rotation de l’Astrolabe et même si j’arrive en 
même temps que les centaines de kilos de chocolat, je 
sens que je suis nettement moins attendue.

La petite colonie a déjà développé des liens très fort et 
il n’est pas toujours aisé de se mêler à eux. Par contre je 
n’échapperai pas à la journée de ménage que chacun 
doit donner à la base, et je découvre le bonheur intense 
et unique de passer l’aspirateur au-delà du cercle 
polaire !
Les jeudis de la science, la pizza du samedi soir et 
l’open bar à partir de 18 heures rythment le séjour et à 
ma grande surprise le temps de la mission est déjà sur 
le point de se terminer. 

L’Astrolabe nous attends sagement à quai et bientôt 
je vais devoir escalader à contre-sens les 60èmes 
mugissants, les 50èmes hurlants et 40èmes rugissants...
et dès mon retour en France, je pourrai raconter en 
images cette très belle aventure.
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Dans mes précédents articles, nous avons tiré des 
bords au large de Dinard :

Minquiers, Chausey, Ecréhou…

Autant d’archipels, dans cette partie de la Manche, qui 
sont nos terrains d’aventures ou nous pouvons évoluer 
en toute LIBERTE.

Cette LIBERTE, dont nous jouissons aujourd’hui, fut 
remise en cause sous le joug nazi de 1940 à 1945.

Pour conserver une certaine dignité, et ne pas subir 
l’oppresseur, de nombreux jeunes ont décidé alors de 
traverser la Manche dans des conditions précaires sur 
de modestes bateaux.

D’autres étaient des aviateurs tombés du ciel, récupérés 
par la Résistance, cachés puis exfiltrés sur des bateaux 
vers l’Angleterre depuis nos côtes.                                 

C’est cette petite page de notre histoire maritime locale 
et bretonne que je vais vous présenter tout d’abord, 
dans ses grandes lignes au travers de cet article, et 
que je détaillerais ensuite dans les prochains numéros 
à paraître.

Dans ce numéro, je vais vous déployer l’incroyable 
diversité de ces réseaux dont le destin fut souvent 
tragique mais parfois héroïque.

Commençons par celui de Dinard qui, dès juin 40, 
organisa des traversées vers l’Angleterre via Jersey.

Henri Bleuven et Victor Quéré, des noms dinardais 
désormais oubliés que l’on peut lire sur quelques 
plaques de rue…

Henri est garde maritime et organise donc ces passages.

Les parents de Victor tiennent le magasin « l’Economique 
» rue de la Gare à Dinard.

Victor est membre d’un groupe de jeunes élèves pilotes 
qui décidèrent de quitter St Cast afin de rejoindre De 
Gaulle sur un modeste maquereautier nommé BUHARA…
Ils furent arrêtés en mer, interrogés, condamnés pour 
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les uns à être fusillés, les autres envoyés en forteresse 
ou déportés en camps de concentration dont quelques 
rentrèrent épuisés.

Autres épopées, celle du réseau SHELBURN qui exfiltra 
une centaine d’aviateurs et agents alliés depuis les 
falaises de Plouha vers Dartmouth.

Ainsi que celui du réseau SIBIRIL ALLIANCE à Carantec. 
Celui-ci est connu car lié au célèbre chantier naval Sibiril 
constitué d’une famille de charpentiers qui transforma 
leur atelier de construction de bateaux en …… « chantier 
d’évasions »

D’autres réseaux autour de la Bretagne connurent des 
fins plus ou moins tragiques tant les dénonciations 
étaient nombreuses

A Solidor en face Dinard, vous connaissez l’existence 
du bateau AR ZENITH qui rejoint aussi l’Angleterre. Une 
poignée de malouins ont décidé de le renflouer, le 
restaurer, et l’exposer sous un préau afin de le protéger 
et le faire visiter l’été.
                                                  

La Fondation pour la Mémoire de la Déportation, dont je 
suis le Président en Ille et Vilaine, soutient cette initiative 
qui permet de rappeler aux nouvelles générations 
l’engagement des jeunes pour défendre nos libertés il 
y a 80 ans….

Il fera, avec les autres réseaux cités, l’objet d’un article.

Une visite d’AR ZENITH pourra aussi être organisée 
pour les membres du YCD durant l’été.

En conclusion de cette présentation, on réduit souvent 
cette histoire maritime liée aux départs de nombreux 
jeunes vers l’Angleterre à celle des bateaux qui 
quittèrent l’Ile de Sein. Histoire vraie mais qui ne doit 
faire de l’ombre à toutes les autres dont je me dois de 
rétablir le souvenir auprès de vous.

Je vous souhaite de belles navigations en toute 
LIBERTE cet été et quand vous tirerez des bords au 
large de Dinard, ayez de temps en temps une pensée 
pour tous ces jeunes qui ne restèrent pas inactifs à quai 
dans cette période troublée de notre Histoire.
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Extrait du livre de Nicolas Vial paru aux édi4ons du chêne-Hache:e en décembre 2022. 
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De son embarquement sur L’Astrolabe naviguant dans l’océan 
Indien, il y a exactement un an, Nicolas Vial, peintre officiel de la 
Marine, tire un carnet de voyage qui, depuis l'île de La Réunion, fait 
découvrir les îles Éparses (Europa, Juan de Nova, Glorieuses et 
Tromelin) dans l’escarcelle française et s’arrêter au nord de 
Madagascar, à Diego Suarez. 
 
Des six carnets de dessins faits sur le vif ou retranché dans le calme 
de sa cabine chahutée, tout au long de ces trente et un jours, le Chêne 
a édité un grand livre Un brise-glace sous les tropiques, sorti le 7 
décembre 2022. 
 
Nous vous offrons ici quelques extraits de cette expédition peu 
banale. 
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Un brise-glace sous les tropiques, Nicolas Vial, édi-ons du Chêne, préface de Sylvain 
Tesson, 104 pages, 39 euros. 
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DE PALERME À DINARD 
EN MAR-CO 22

Longtemps tourné vers la voile, Pietro Auci est un ancien 
officier de la marine italienne propriétaire d’un Mar-Co 
de 22  pieds avec lequel il a effectué un périple entre 
Palerme en Sicile et Dinard en Bretagne. Un convoyage 
exceptionnel, riche en rencontres et en émotions.

Avec une mère normande et un père sicilien, il était 
difficile pour Pietro Auci de tourner le dos à la mer. Son 
CV nautique, long comme le bras, débute à Dinard, où 
son grand-père l’initie à la croisière. Sa passion pour la 
mer – toujours d’actualité – débute dès 1956, année au 
cours de laquelle il tire ses premiers bords sur le vieux 
gréement familial, un plan Cornu de 11,50 mètres. Pietro 
Auci, alors âgé de 14 ans, vit ce convoyage entre Dinard 
et Marseille comme une révélation. D’autres milles 
marins suivront, à bord de voiliers aussi différents les 
uns que les autres. Il se fera la main sur des dériveurs, 
comme le Finn ou le Flying Dutchman, puis poursuivra 
sa carrière nautique à bord de Dragon, Muscadet, Grand 
Soleil, Franchini… Sans oublier un passage de quelques 
mois sur l’Amerigo Vespucci. C’est sur ce navire école 
qu’il commence sa première vie professionnelle 
dans la marine italienne. Il parcourt le monde, fait ses 
gammes lors d’un fabuleux tour de l’Atlantique, avec 
des escales aussi mémorables que New York, Miami ou 
les Bermudes, puis représente l’Italie en 1964 aux JO de 
Tokyo.

Après avoir quitté la marine, il s’installe à Bergame où il 
monte une entreprise spécialisée dans le polyester et 
construit… des bateaux ! Il devient même sous-traitant 
pour des chantiers navals français. Mais la concurrence 
est rude et il préfère se tourner vers le secteur de 
l’automobile et celui de l’aviation. Ses obligations 
professionnelles ne l’empêchent pas de naviguer, et 
il effectue notamment sa plus longue croisière, en 
parcourant en famille La Spezia-Dinard-La Spezia dans 
la même saison, soit 5 500 milles. Il ne se cantonne pas 
à la Méditerranée, mais explore aussi l’Irlande, l’Écosse, 
les Scilly… En 2016, il décide de passer au motonautisme 
et achète à Palerme un Mar-Co 22 d’occasion.

Ce semi-rigide de 6,80 mètres de long pour 2,93 mètres 
de large est motorisé avec un Yamaha de 250 chevaux 
qui totalise 350  heures. Les premières moqueries de 
ses amis «  voileux  » passées (certains crièrent à la 
trahison…), Pietro Auci leur dévoile le parcours qu’il a 
tracé pour convoyer le bateau de Sicile jusqu’à Dinard 
où son mouillage l’attend.

par François Paris
© Pietro Auci
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Devant un projet si alléchant, les mêmes amis 
quémandent alors une place à bord du Mar-Co  22 
pour participer au convoyage, émaillé de nombreuses 
escales. Le programme consiste à partir de Sicile pour 
rejoindre la Sardaigne, la Corse, puis le continent. À 
Narbonne, le Mar-Co doit emprunter le canal du Midi 
et, de Bordeaux, il filera vers la Bretagne sud pour 
contourner ensuite le raz de Sein, puis atteindre Dinard 
par la côte nord. 

Pietro Auci ne manque pas d’arguments dès lors qu’il 
s’agit de justifier son choix pour le semi-rigide : «  En 
vieillissant, on n’a plus tellement d’eau devant son 
étrave et mieux vaut ne pas attendre pour entreprendre. 
Le seul regret que me laissent mes croisières à la voile 
est d’avoir navigué seulement au large, le tirant d’eau 
de mes voiliers m’empêchant de longer les côtes et 
m’interdisant l’accès à bien des endroits merveilleux. » 
Le côté sécurisant du semi-rigide finit de le séduire et 
il se décide à aller à Monza, à proximité de Milan, pour 
rencontrer Marco Mauro, le patron du chantier Mar-

Co. Ce dernier approuve le projet et dispense dans la 
foulée de précieux conseils pour aménager le bateau 
pour un si long périple. De son côté, Pietro Auci effectue 
quelques modifications, comme l’ajout d’un taud et de 
joues latérales lui permettant de naviguer en restant au 
sec. D’autres modifications sont entreprises, comme la 
fixation de la console dans des plaques elles-mêmes 
coulées dans la résine. L’absence de cabine ne le 
dérange pas, car le but n’est pas de dormir à bord ; l’hôtel 
sera de mise pour chacune des escales. Sur le terrain, 
la préparation technique du bateau est complétée par 
Giovanni, un mécanicien sicilien qui, le temps d’un mois 
complet, démonte chaque élément du semi-rigide 
pour mieux en appréhender la conception et faire face, 
le cas échéant, aux problèmes qui pourraient survenir 
en mer. 
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Les essais en mer débutent en avril, avec d’excellents 
résultats. Les équipages censés se relayer au cours des 
escales sont alors constitués. Le départ a lieu le 12 mai 
de Palerme pour rejoindre San Vito Lo Capo, toujours 
en Sicile. La météo n’est pas favorable, avec un vent fort 
et une mer agitée qui obligent l’équipage à différer la 
traversée vers la Sardaigne. 

Ils préfèrent mettre le cap vers l’île de Favignana, à 
30  milles à l’ouest de la Sicile. Mais ces deux étapes, 
aussi brèves furent-elles, permettent de tester le 
bateau qui se révèle très marin. «  La tenue de mer 
est irréprochable, le comportement également et la 
maniabilité parfaite. 

À Favignana, j’étais absolument certain de pouvoir 
continuer jusqu’à Dinard  », convient Pietro Auci. Le 
18  mai, le vent commence à fléchir et l’équipage se 
décide à traverser vers Arbatax en Sardaigne, soit 
180  milles marins. La navigation se déroule sous les 
meilleurs auspices, avec des dauphins pour escorter 
le Mar-Co. Pietro Auci longe la côte sarde et profite de 
pouvoir accéder à la moindre crique, à la plus petite 
plage, longeant les falaises de la côte est en faisant 
du rase-cailloux au milieu d’une eau toujours plus 
turquoise. 

Lors du départ de Cala Gonone pour Tavolara, 
l’équipage se fait secouer avec un vent de 30 nœuds 
qui grimpe jusqu’à 40  nœuds et, surtout, qui change 
direction. Le bateau navigue à une dizaine de nœuds 
au milieu de vagues hautes «  qui ressemblent à des 
murets. » À l’arrivée à Tavolara, l’équipage est blanc, non 
de peur, mais bien recouvert de sel ! Heureusement, la 
partie nord de la Sardaigne se montre plus accueillante 
lors du départ du 23 mai, date à laquelle Pietro Auci fait 
découvrir à son équipage Porto Cervo, Cala di Volpe, 
Mortorio, Pevero, La Maddalena, etc. Autant de criques, 
de plages et d’îlots où il fait bon piquer une tête entre 
deux bonnes tables situées à proximité du rivage.



Juin arrive et avec lui des cabotages entre Sardaigne 
et Corse. C’est dans les bouches de Bonifacio que 
Pietro Auci perçoit un bruit inhabituel au niveau de 
l’hélice, bruit qui s’amplifie dès que les 1 000  tr/mn 
sont dépassés. Il songe à de l’eau dans l’embase qui 
aurait été déformée par un choc avec un objet à la 
dérive et décide de contacter Pierrik Lautrédou, son 
concessionnaire à La Richardais. Ce dernier lui propose 
de lui expédier une nouvelle embase par Chronopost 
et de réparer celle endommagée à son retour à Dinard. 
Après quelques déboires et une livraison chaotique, il 
récupère l’embase, la fait changer par un mécanicien 
local et repart aussitôt pour Bastia par la côte est de l’Île 
de Beauté.

Une fois à Bastia, le routeur à terre lui annonce qu’il 
dispose de seulement deux jours pour traverser vers 
le continent et rejoindre Toulon. Le départ a lieu le 
21 juin à 9 heures par mer calme. Après de nombreuses 
rencontres avec des cétacés, le Mar-Co atteint la côte 
toulonnaise vers 18 heures, le tout à une moyenne de 
20 nœuds. L’objectif est alors de rejoindre Gruissan et 
Port-la-Nouvelle, où le canal de la Robine s’ouvre sur 
celui du Midi.

Les villes de Narbonne, Carcassonne, Toulouse sont 
traversées à un train de sénateur. Entre le 23 juin, date 
de l’entrée du Mar-Co dans le canal, et le 29 juin où le 
bateau s’insère dans l’estuaire de la Gironde, l’équipage 
aura franchi 135 écluses. De l’aveu de Pietro Auci  « C’est 
extrêmement fatigant, car même à faible vitesse, cette 
navigation demande une attention soutenue. Les 
canaux sont étroits et pleins de surprises : hauts-fonds, 
troncs d’arbre, herbiers, sans compter les pêcheurs le 
long des rives et les touristes à bord des péniches. » En 
revanche, les paysages ne manquent pas de panache, 
avec les enfilades de platanes centenaires, les oiseaux, 
les libellules… 
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Le 30  juin, au départ de Bordeaux, le semi-rigide 
retrouve la pleine mer et appareille pour 140  milles 
jusqu’aux Sables-d’Olonne. Le golfe de Gascogne et les 
25 nœuds de vent rappellent à l’équipage que c’est la 
mer qui commande et le Mar-Co filera finalement à une 
vingtaine de nœuds. «  Les vagues sont très longues. 
C’est comme suivre une route de montagne en lacets. » 
Des Sables-d’Olonne, Pietro Auci atteint La Trinité-sur-
Mer le 1er juillet. Puis, le 3 juillet, c’est le grand saut vers 
l’Aber Wrac’h, soit 120 miles dans une mer considérée 
comme dangereuse, mais plutôt favorable dans le raz 
de Sein. «  Les vagues nous semblent énormes, mais 
ne déferlent pas. » Le 6 juillet, Pietro Auci retrouve des 
mers qui lui sont familières, avec Roscoff, l’île de Batz, 
les Sept-Îles et Bréhat. Dinard n’est plus très loin. Pour 
autant, la situation se complique. En guise d’épilogue, 
la mer se lève, finit par bouillonner avec des vagues 
courtes et un courant que Pietro Auci estime à 10 ou 
12 nœuds. « Mer arrière, j’ai la sensation de descendre 
un torrent de haute montagne en crue. Il y a un risque 
important que le bateau enfourne ou se mette en 
travers. J’essaie de maintenir une vitesse élevée, mais 
j’y renonce, car le bateau s’envole d’une vague à l’autre. 
Je réduis et maintiens le bateau en équilibre en haut 
de la vague le plus longtemps possible pour ensuite 
rejoindre la suivante et ainsi de suite. » Une heure plus 

tard, le bateau se situe au travers du cap Fréhel. En 
guise d’accueil, famille et amis attendent le Mar-Co au 
large des Hébihens et l’escortent au son des fanfares 
jusqu’au port de Dinard. Au total, plus de 1 600 milles 
ont été parcourus.

Depuis, Pietro Auci 
demeure toujours 
sous le charme des 
semi-rigides, et il est 
même passé à la taille 
supérieure, avec le Mar-
Co 23, Bretagne, conçu 
par le chantier pour son 
usage spécifique dans 
les eaux bretonnes. 
L’idée d’en changer 
de nouveau pour un 
26  pieds le séduit 
et, avec lui, l’objectif 
de faire la route en 
sens inverse, mais en 
passant cette fois-ci par 
Gibraltar. Mais ça, c’est 
une autre histoire…
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L’HOMME ET LA MER

« Homme libre, toujours tu chériras la mer !
La mer est ton miroir ; tu contemples ton âme

Dans le déroulement infini de sa lame,
Et ton esprit n’est pas un gouffre moins amer.

Tu te plais à plonger au sein de ton image ;
Tu l’embrasses des yeux et des bras, et ton cœur

Se distrait quelquefois de sa propre rumeur
Au bruit de cette plainte indomptable et sauvage.

Vous êtes tous les deux ténébreux et discrets :
Homme, nul n’a sondé le fond de tes abîmes ;

Ô mer, nul ne connaît tes richesses intimes,
Tant vous êtes jaloux de garder vos secrets !

Et cependant voilà des siècles innombrables
Que vous vous combattez sans pitié ni remord,

Tellement vous aimez le carnage et la mort,
Ô lutteurs éternels, ô frères implacables ! »

Charles Baudelaire, Les Fleurs du Mal

MARINE

L’Océan sonore 
Palpite sous l’œil

 De la lune en deuil 
Et palpite encore, 

Tandis qu’un éclair 
Brutal et sinistre 

Fend le ciel de bistre 
D’un long zigzag clair, 

Et que chaque lame,
 En bonds convulsifs, 

Le long des récifs 
Va, vient, luit et clame, 

Et qu’au firmament, 
Où l’ouragan erre, 
Rugit le tonnerre 
Formidablement. 

 Paul Verlaine, Poèmes saturniens

MIEUX VAUT 
FLOTTER SANS 

GRÂCE, QUE COULER 
AVEC ÉLÉGANCE !

& POÉSIES 
  CITATIONS 
MARINES
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UN PEU 
D’HUMOUR



« LE VOYAGE POUR MOI, CE 
N’EST PAS ARRIVER, C’EST 
PARTIR. C’EST L’IMPRÉVU 

DE LA PROCHAINE ESCALE, 
C’EST LE DÉSIR JAMAIS 

COMBLÉ DE CONNAÎTRE 
SANS CESSE AUTRE 

CHOSE, C’EST DEMAIN, 
ÉTERNELLEMENT DEMAIN. »

Roland Dorgelès

« QUAND LA MER EST 
TRANQUILLE, CHAQUE BATEAU 

A UN BON CAPITAINE. »

Proverbe suédois

« Sur la mer, personne ne vous prend en 
tutelle. C’est le dernier espace au monde où 
vous êtes responsable. La mer est l’élément 

le plus difficile à décrire, comme le plus 
difficile à photographier. »

Paul Guimard

« LA MER EST UN ESPACE DE RIGUEUR 
ET DE LIBERTÉ. Y PERDRE LA RIGUEUR 

C’EST PERDRE LA LIBERTÉ. »

Victor Hugo

« NUL CONSEIL N’EST 
PLUS LOYAL QUE CELUI 
QUI SE DONNE SUR UN 

NAVIRE EN PÉRIL. »

Léonard de Vinci

« Le pessimiste se plaint 
du vent, l’optimiste espère 
qu’il va changer, le réaliste 

ajuste ses voiles. »

William Arthur Ward

« Celui qui n’a pas peur en mer 
n’est pas un marin, celui qui a 
peur de tout et de rien ne l’est 

pas non plus. »

Proverbe

« Quand on a accompli quelque chose d’heureux en 
mer, petite croisière ou grand raid, Cap Horn ou îles 
d’Hyères, c’est d’abord parce qu’on a évité de faire 

ce qu’il ne fallait pas faire. C’est ensuite parce qu’on 
a fait ce qu’il fallait faire. C’est enfin parce que la 

mer l’a permis. »

Jean-François Deniau

« Rien ne peut dépasser le calme 
solennel d’une nuit étoilée en mer sous 
les tropiques par beau temps. Dans la 
vie humaine, bien peu de situations et 

de circonstances sont aussi propices à la 
contemplation et à l’élévation de l’esprit 

vers le divin […]. »

Pasteur William Ellis, Polynesian 
Researches, 1831
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